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-Vot.. S.

-LIBERTE DE L'ENSETGNEM ENT.
ÉTAT I'RESFNT DE LA QUESTION.

'Après un silence de cinq mois, le monde politique, malgré le mutisme
enlculé de certains journauxs'occupe de la liberté d'enseignement comme on
le faisait l'année dernière aprés une séance de la ( hambre des Pairs. Les
catholiques, sur qui le projet fait peser une angoisse si grande, nous denan-
ilent de toutes pars ce que nous savons des intenitions de M. Thiers, de cel-
les du Cabinet, de celles des évéques.

Nous ne sommes dans la confidence de personne,ei nous rccueillons beau-
coup de bruits contradictoires ; mais Peut-être connaissons.-uous assez les
préjugés, les passions, les devoirs et les intérêts qui sont en cause pour pou-
voir établir quelques Prévisions.

La loi sera .discutée a ussitôt après les débats (le PAuresse, que le M inis-
tore ne redouté nullement, et qui le laisseront, suivant l'usage, battu par la
dIiscussion, vainqueur par le vote.

Le rôle de M. Thiers est tracé d'avance; il tirera les conclusions du pam-
pllet qu'il fait publier dans le Consliivlionîeel; pamphlet dont son rapport à
été comme le prologue. Il déclamera contre le clergé, contre PEglis;
nous lentendrons fléirir la more/e re/achée des Jésuites ; il demanudera aux
représéntants (le la France s'ils peuvent désirer pour leurs enfans une édu-
cation meilleure que cle qu'ils ont eux-meénies reçue : si cette éducation
n'a pas été tendre, morale, vigilante, chrétienne ? On lui répondra par des
acclamations, et il proposera une loi de haine et de tyrannie.

Le Ministère connaît, comme tout le monde, ces dispositions ; il-nlTete
d'on être plus aiarnó que perronne - mais, suriout, il tirivaille à taire péié-
trer ses ahrmîes dans le coeur d- óóques. Ses coinmunications oflicieuses
sont remplies d'iiquiétudes sur le flot dle mic sones passionnés qui va couler
de la tribune. Il dit, il thit dire que les avis des premiers pasteors ont vérita-
le -nen t écIairé !n q'ttien ; fne. pour lui, il est ionvaincu et ne voudrait

point iniitenant îles anteîdetilents insensés de M. Thiers ; que son dessein
est de retir ln p¡et qui sera pr i trop hosiile aux catholiqies, préra
les inconvénients dit /al/e gnio à une loi qIi enncliîaierait l'avenir. Mnis cet
ijourneien sern -- il pessible ? Oui, à 1:l rigueur ; pourvu qu'an pré laible
on appai>e les prssions. r. convenlt njiiser les passions ? Il n'y a qu'un
iloven 'est de se re ndLre lim iible et petit devant elles ; c'est de renoncer
à leur faire acepter des raisoins lotnt eles t veulent rns, qui ne servent qu'à
irriter davaninge une an vai fi impIaelble. Quîle ldrEpiconat endure tout.
subisse tout ; qu1il sel rellcite oI n.inistre du soin de condui re la discus-
sion. du devoir de délfndr iles inl i éIts tholiques. A ce prix seulement,
le ANfinistére croit pouvcir ôpuer à l'Eglise beaucoup d'eIotrages, et réussir,
à préserver l'avenir.

1N ous doutons que ce lancige soi1 sincère ; nous doutons que les ministres
soient convailicis les véritabîles daners d'une loi anti-cléricale, c'est-à-dire,
quoiqu'on prétende, aniti-catholliuue, sur Penscienement nous doltonS ié-
mue quî'ils soieIIt susceptibles l'étre coivaincus. Quels sont ces hommes qui
s'oTreiii à prendre cii iain la cause le IPEglise et de la liberté, et qui veu-
lent cin étre chareês seuls ? Il est dans la niuire rancueuse de M. Ville-
main le se veiger et le nous taire (lil Imtal avec plaisir. On sait quel est le
produit net (les excellentes iinienionis île M. Mat in. M. Guizot traite la
question île si haut qu'il n'v tonche gîtére ; ioutefis, la façon ont il V tot-
cie est plus propre à coiiteiter les (sirs îe M. Isanibert ulle les nitre's. M.
Duchàtel, persoinage important da ns le Conseil et à la ClilîtImre, iI'est pas
systématiquement irrmigieux, mais il croit aux Jésuites tii Cons/itiulionne/
nuiant qu'lhomtmiie île France. Chacun le ces ministres est le type i Fun
les groupes qui composent la mai-jorité. Aucun dl'eux n'aimie la liberté,
aucun 'eux n'aime PICelise. Le monopole de l'Université leur convient
tort ; ils ne voient rien à redresser dans li situation moriae des collêîges 'n 
ne leur a pas la it Ciolt, 11pred lIre les Ianlgers dle l'éducation qui s'y donne. L'à-
Ie, la foi, la nécessit d'étre chrétien, d'être cntholique, tous celn letr pa-
raissailt mprisble hir, et lei- srnit cher aujourd'hui ! Non, vrainientnots
n'y povons croire. Ils ie veiulent pas procurer à I'Eglise une situation
mcillIeur ne, restituer à Ill ia liille chrétienne les (ioits sacrés qui lui sont ravis,
rouvrir ai emur île la Fmne la source gééeuse d'où sortaieit jadis les gé-
nèrations sneerdtales. De telles pensées n'agiteront pas de si tôt leurs col-
Feils. La loi leu- plaisait telle que M. Villemain l'a proposée ; agravée par
1M. Thiers, dans une certaine mesure qui ein rendrait l'exécution possible,et

pù ils le doutent. pas qu'ils ne sachent retenir la majorité, elle leur plairait

w-iL-A-
, 1

No.. -

Où tendent donc leurs întri~îtes ?

petut-étre davantage. Où tendent donc leurs intrigues ? Que veulent-ils au
fond ? Ils veulent obtenir du mme coup la loi et le.silence; aujourd'hui le
silence îles évèques, bientôt le silence de tous.

L'iiiianîimité- et la publicité des• réclamations épiscopales, en réunissant
sur le même terrain, dans le mme but, tous les vrais ,cath.oliques, ont à la
fois donné à ce groupe nombreux et fervent une direction .qu'il n'avait pas,
et pourvu PEglise d'un bras séculier qui lui manquait. Ainsi s'est organi-
sée, contre le monopole enicore lirovisoire,. une force qui -menace de subsister
contre le monopole institué à titre définitif. Le Ministère, égaré par les in-
térèts imiversitaires,a vu grandir avec dépit cette force qui constitue en Fran-
ce un parti nouveau, le parti catholique. Il a sans cesse voulu le diviser et
le dissoudre. Injure, menaces, procès, tout a été essayé, rien n'a réussi ;
mais si persévérance n'est point lassée. Il ne calcule pas que le parti ce-
tholique nî'a rien d'hostile ni aux hommes ni aux principes du gouvernement
établ . qu'il apporte, an contraire, à la Charte, l'adhésion franche et puis-
sante du clergé ; quela liberté qu'il réclame est surtout la liberté de faire le
bien. Non ! le parti caliolique s'oppose à la philosophie de M. Cousin, à
'oirnipotencepéódagogique de 2M. Villemain ; il.menace leur monopole d'une

longue et vigoureuse guerre ; c'est assez, il faut le détruire. Toute considé-
rauon Lle-liberté, de morale, déquite, de bonne politique, disparaît. La lé-
gislation- n'y- pet rienon au-a recours a la ruse. Au moyen de M. Thieres,
au moyen de:M. Sue, au rnoven de M. Robinet et de quelques autres, si on
les trouve ; en-ex-citanît toutes les fureurs et toutes les sottises, on s'efforcera
de faire peur anirx évèques, car si l'on parvient à les empêcher de redescen-
dire dans iIe, ce sera dohble profit : d'une part les catholiques perdent
la -hai&etét uniforme.direction de l'épiscoppt ; de l'autre, le Ministère reste
naître de la discussion contre les fureurs voltairiennes. A lieu d'une loi
violelene, on obIeit une loi perfide ; en paraissant défeidre 1 glise, on la
laisse en cfiet-garotter par des dispositions législatives dont on peut tirer en-
suite tel parti quîon voudra. Promulguée, la loi rive les fers des catholiques
et cecla du consentemeintapparent des évêques ajournée, c'est une gràce
qu'on ne saurait vendre trop cher ; on la met au prix d'un silence complet,
absolu, qui lie sera plus aloirs demandé aux évêques seulement, mais, par
leur entremise, exigé mnme des laïques. Ainsi P'Université règne,et le mîîo-
nolpole, provisoire ou définitif, continue largement sont Suvre. - Il n'y a plus à
redouter cette opposition continuelle qui, bien que pacifique, fait retomber si
haut des méconteiitemetnts si amîers. Les catholiques, rassurés ici, découra-
gés là-bas, isolés partout, n'auront à accuser que les passions de M. Thiers,
à moins qu'ils nie Préfèrent se plaindre île l'abandon de leurs pasteurs.

On conçoit maintenant pourquoi le Ministère tient si particulièrement au
silence et Joue si fort 'efrayé.

Mais les évêques se tairont-ils ? leur silence aurait-il la portée qu'on lui at-
tribue?

Un licux et illustre prlat, s'entretenant des affaires de 'Eglise avec îun

personnage très considérable, lui disait :" Le Gouvernement ne connaît ni
no: devoirs, ni nos intentions, ni nos personnes." Cette ignorance

est pour le Gouvernement une source abondante de huisses démerchles et de
mécoiptes. Les évêques n'onut pas voulu, comme il s'est obstiné à le croi-
re, tire du bruit ou se rendre redoutables. La raison détcrminante de leurs
iniu1nifestations a été plus simple et plus Puissante : ils ont vu que le motino-
liole menaçait la religion d'un grand péril, ils ont reconnu que ce péril n'é-
tait pas suLisainiiitt apprécié des hommes d'Etat et des familles, et ils oni
parlé-.. parce que letr conscience ne leut- permettait pas de se taire.

Ce qu'ils jont fuit indique ce qu'ils feront leur jugeet peut nesiter,
lent conscience jamis.

Nous penseons qu'aucun deux ne s'est fornellement promis ni de parler
Ini de se taire. Rien lie les presse eh ce monent. Tout ce qu'ils ont dit
stusiste plein île fore, plein d'autorité, plcii de vie. Ils savent qlue leurs
paroles ne sont pas si peu île chose pour nous que déjà nous les ayonz ou-
liées. Qu'ils niparlent plus du monopole : tant qutils ne l'auront pas ab-

sîous, il est condamné devant notre floi comme devant nîotre raison. N i l'à-
loqîtuence le M. 1l hiers, ni les votes du Parlement tue le releveront de l'arrèt
qu'ils ont iorté. Nénm ooins nous doutons extr-met, à vrai dire, que la
discussion se termine sans qu'un éävqtuc si ce n'est tout l'épiscopaty pren-
île part. Les intérêts catholiques y seront vivement atIaqlés, et le Ministé-
re, à?coup'sûr, quelque zèle soudaii qluil y eniploic, les défendra mal. Est-
il supposable que des voix plus autorisées que la sielnne tarderonît longtenips

Glitiqtico ict 7litUrairce.
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& lui appôrtér le seèoùum qu'il l'oute? Quoi ! l'eFgie blessée danWson née, cruelle; mais quelque orage qu'elle prépare, noua I*affronterons. Le#
honneur, menaeëe dans ses droité él dans son avenir, se cachera derrière les yeux et l'esprit sais cesse..attachës surles déclarations solennelles de Pé-
ministres, ne répotÉdra que par leur houche, ne se sentfira rrappée que sut piscopat, nous -ne conniattrons d'autre devoi, d'autre repos et d'autre joie
leura portefeuilles, se trouvera* sufflmmerit lavée des injurieux reproches que d'épuiser jusqu'au dernier reste tout ce que nous avons ce force, tout ce
qui lui seront prodigués à la fade durnondelorsque M M. VilleniWin et Mar- que nous avons de liberté, tout ce que nous - avons de -biens et de courage,
tin auront balbutié en son nom quelquies-unes de ces explications qui deman -conte le système d'éducation publique qu'il a condamaé système cruel,
dent grâce comme' les-ayeux d'un doupable ? M. Thiera, M. Dupin~ ,M. qui arrache l'enfant à la. famille, et la foi à l'enfant:
Isambert pr 0seront.les linites des droits qu'on vouidra J>ien lui-reconnaître, Sans doute,'le monopole ne succombera pas aujourd'lhui, ni demain; mais
et Elle, qui est ddbbut et viváite, et qui est.-citoyenne/.regaMerad'uf-eil i M- nous entretiendrons sur-ses fiance avides une-lelle plaie que la vie t6t ou tard
passible M/ Guizot et M .-Duçhàtel, ses pléi4oténtiairesidébattre c'omne s'en échappera; mais nous le verrons s'affaiblir assez chaque jour pour pui-
ils l'entendront les froritières de son aitorité,'de s6niaction et de sa foi I. On ser, dans nps défaifes mémns, l'espérance de vaincre et le devoir dg-conti-
discutera;fi votera sur la motion d'un prtestant,d'un juif oud'un-incrédule, nuer. i'oblig'tion de combattre ne dépend point des alternat'ves de .la.!ut
des articles qui t6bebeô* fit aux intéréts les plus grands du -ertien, acax de- te-e; elle subsiste- malgré les revers. Après l'anatheme qi'a frappéle mo-
voirs les plus riprieux du prétre, et l'on pourra dire, quelqWinijurieux qup nopole, jamais quiconque prend au sérieux Inon de -catholique ne croira
soient ces arficles, qu'ils sont acceptés, quelque sacrifl. coidanhable qu'ils fui devoir autre chose'que Iàloyale guerre qu'il faut toujours et partout faire
exigent,, que 'l'h-y a tacitement consenti 1 Tout cela est au moins imrdba- au malIt
ble. - -%Nous conjuron tos ls tholiquesd'ypener deant Die. Ce ne sont

Qui, nous dit-on, iais les évêques savent que leurs réclamation'ne peu- pas quelques laïques sans autorité qui lei xhërient à se prononcer active-
eit étré d'acun effet,qu'on est détérminé à nu1es òont é-oufer,qu'elles ne ment contre une intitution à laquelle il ,iE.r pfatt de reprocher telle ou telle

feront qu'exaspérèr des passions déèlkes à'étrin stes etinéme, pouridut chose; c'est l'êplicoþat tout entier qui le-,sighe en gémissant des maux
dire, brutales dans leur ijus.. . que cha'cun d'eux peut apprécier et voir p, ., lus.douloureux qu'on

Les évêques, comme t es le's oiqu<sonïassent ces lettre de cachet ne les a au déipeindre. 11 y va du salut des .à&r et de -l'onnenchrétien4
de l'omnipotence parlenntairê; mais ils savent aussi que leurréclàmations, il y- va de la li6eité publique ; ca ile ère n'êst pas libre de l'éducatiof
fi la discussion exige qu'ils ei élèvent de oi ufelles ou'quils reproduisent de ses enfanssi le chrétien n'est pas libr de son culte quelle liberté reste-
çéêllés qu'ils ont déjà faites, -saueront d' moins, quoiqu'il adviènne, une- t-il dont on puisse jouir en sécurité 1Noispressns ceux qui se souvien-
dhose, la plus irngertaurté de toutes,plub it~i ornte que laliberté même,donif nent d'avoir. été baptisés dans la foi de PEghseet qui croient qu'elle à,cois
elle saura nous garantir la conu9tM nlg é le ñaufrge de nos droits. Cetté me son divin'fondateur, les paroles de la vie fer , 6dsles prions d'ou-
ch9enqu'i faut aver et i'serûiaé,c'ëst l'bonneur. -blier un moment toute autréaffaire poùén.eîoécuperque de celle-l&. Qu'ils

Quand l'Eglise est àux prisésavec *eî'dolteurs hypocrites de mensònge, se rr présentent bien Pétendue desidevpirs d'ucato ique etd'un chef de fa
élle parléèerdépit de leurscarese et de leurs r.nges -elle dit ce qui est -mille ;, qu'ils voient l'état de la société,qn'ils remontent à la source du mal,.Z
sPn droit et cë qui est la vérité, afin sans doute d'%crlirei'ses advemairesqu'ils cherchent quel en : peut être Je émede qu'ls étudient les drpite qui-
mais fin a'üssi d'avertirièes nfans de sauver aux eu des Ïénérationa l'hon- :leur sont dônnés pour demander et pour, obtenir une réforme indispensoble,
neur de cette arhé qu'on- oóùtrage; afn de tei créerd'obstinés défenseurs et qu'ila songent enfin 4 la responabilité queces droits.feront un jour peser
afin suritout de prot'ster ;ontre la, violencequi va lui ette fate ; car se voyant sur eux s'el négligent de 'en servir a'pt-oßt de la reb timénacée. Il seo-
au tribünál 'des hommes, elle n'ignore pas qu'elle est e.ndne d'avancé. ra demandé compteô oehui <ui est riche et qui ne ;oipt poigf l'irdigent, à
Pufs or qdi 'e n yre inique est consômmêèééllo 'ii c s sa malédiction, celui qui est pupan et qui ne potège point l'opprimé. Or,'nos droits de
ain que bientôt l'iniquité suqcombe. C'est.ainsi, et non pai les chancelan- citoyen sont une richese et·un.e puissance que nous savons utiliser pour tou-
ta) indust'ries dude politique effrayée, que l'ép'ôse de Jésu Christ sait p é- les intérêt de ce mupn de, et malheur à celui qui en oubli l'usage loru'il s'a
derver l'avenir. - Eh. mon Dieu, que sert donc â quelues-un' de nos hone- git delélivrer lEglise asservie! aiders.
mes d' - tat d'avoir tant *professé Plhistoire que, se trouvant en présence de egg -
1 glise catholique,ilsagissenttoujourscomme enversune chosequín'ppoint COR SPONDANClg POLITIQUE DU
de passé,qui n'est-que d'hier, qui vient on ne sait d'où, qui tremble de n'être dour elEtatu- Unis.(a)
plun detnan? -Pari.', 16 déeembre1t44.

Noùs laissons la haute intrigé politique s'évertuer 'autour de nos évêques, J'aurai cette f, rune grande pniivelle à vous annoncer : une.nouvelle
et-se réjouir des succès qu'elle espère. -Jamais ses ruses ne les attireront -eut-etre unique encore dians l'bitoire ; .ine nouvell qui est toute une évo-
dañs un piége d'ôà.4lzèledes âtíeà ne les fasse noblement sortir. On peut ,iond et destinée à consacrer une grande espérance. Le roi de Prusse a
obtenir d'eux qu'ils se taisent un temps, en vue de quelque bien plus grand préparé pour ses états une consti'.t1ion rerésentaiie. Le erjet en est or
que celui que ferait leur parole., On peut surprendre leur bonne foi, et en- n p eprmu'g n rL'es r'(Pint encore ', rn etété., La diplnoifnîl été prévenue, la jiîatecoe>suite abuser de leur douceur, et enfin mener loin leur paiie-nce. -Les obliger un fait accompli ; mais elle ne saurait; smiivnî toùe p c g
à ée taire quand l'Eglise a besó *m de les entendre, c'est le secret que ni la -ru' -efaretn Aanp, Prparleh t roiFréicGui-
se, ni la menace, ni la force n'ont encore trouvé. Jamais, au rWinent ops aire Venuray privrar.parm lPrs, ar l g buensatiu tioÍfrement.
portun, une voix épiaçopale n'a manqué de s.lever; etcette voix, lors mé- B- i aura r.armenrises tx ghambres der tribunes indépn-
me qu'elle a été seulè, a suffi. Nous pouvons prédire qu'une voix s'élève- dnte ret fortifiée sangedoute pAr la pbrlicié.
ra, et que s'il en faut deux, il s'en élèvera deux, et que s'il les faut toutes, i app rt e a n brifir du Grandá rl dérie d d cm

touts ausi -Elf- - n-.l héritier luî Grar,-Frê,.iénir de don"Per M 4exemple a r
toutes aussi retentiront,. Elle pouriont fort. bienne psì convaincre les in. cu qui e
crédules; mais.convainere lesincrédules n'est-pas tout le rôle du pasteurà: cet égard les vt eeri- son peuple, d'otroyervéritabement,re ote liber
illdoit aussi préserver les 6dèles, les fortifier, les confirmer dans la foi. cnt égarde ontraite sn nécessité, itblon en une ier

No~ vêqes, n dpitdes use miistéielesparlron, dnc ds q'ilsansié moindre cantrainte, qpns née-«sité,tire c<,ntitution libre à uinleiqNos névqes,en 'dépit des ruses mninitérsëlle, arlerontdoncd éclairé et chezqi la civilisation a fait .tous les progrès qu'exige la-lera nééessaire. 'ils se taisent aujourd'hui, s'ils se taisent même pendant Lination prussienne se montrera 4lgne d'un tel .n. 'Sunexeimpte rneVe
la discussion ecest que la confiance des catholiques n'aura pas besoin-d'un r q'gi de droit la responmabiliè de excès eui, trop souvent et aatoit jus.
aliment nouveau. Mais dès que le danger se montrera, ils seront, comme qu'àpréent, il faut le die, otnt remarqué l'éiirncipation degeuple. C.
par le passé, sur la brèche, à notre tête.' Ils ne hous replongeront pas dans sera un g0and et bean4 spectacle.que celui d'un, état acé plrsïg øs l
ce sommeil d'où nousavns eu pee à sortir ; ils entretiendront en nous la oinre désordre, ns le moinre danger pour la$pix dunSmide[nå pour
généreuse ardeur du combat qu'ils ont livré pour la religion, pour la patrie et sa tranquillité inérieure,une réforme qui partout ailleurs n'a piî vuainrre, que,
pour la liberté ; en un mot, la paix,-puisque c'est ainsi que 'on appelle s aveugles et intéressées
l'abandon qu'on nous dem'ande,-la paix né trainera point, et les passions ar'les rencrt aut dsousqi avons l éé sic-cher la
qui déclarent ne vouloir s'apaiser que par'notre asierviss~ement, aviseront à liernone ens tau de nous a dons à -h n
s'apaiser d'une manière plue honorable pour nous, ou ne s'apaiseront bherP nous neu aron peut..eire'le lai due, onsaltdcomme étnt en
pas. Si elles ne sont point lasssés de nous attaquer, nons ne sommes point phrt ne nuvrons eui le eriener os ti rijoun
las non plus de nous défendre!; sielles ne manquent pas de moyens injustes poni ant rieet -e rogr d e notrellep ibé' l Noise la France. a
pour nous persécuter, nnus ne manquons pas de moyens légaux et chré- sonsrib arire.'ene d-ce pr à grépanrie ibnEralue la nenu
tiens ppur résister à leurs persécutions ; ai elles ont dés chefs habiles c.ntestere put-.r pu'a n uy'ait In*n eqen choe On note-oneus
et audàcieux, nous en avons, de saints et d'inébranlables. Qu'elles et à notre goire.' à la g 'oire et 'à l'honnter squerotide notre rév'Ohtioder
p enhent à escamoter une loi,ce*qu est aisé maintenant, et l'appliquer, ce nsit gr an ., ignreet contr outle excès. oL de
qusenplus facile que profitable : nous les défions de nou. arracher le cou- conautitutionnele sera, ams un certain rapport, une des conquêtes de cette

r et'. avenir. Assurés duqsecougi nous est prorms, nous pourrons politique d'ordre et de paix tatuntomniée, qui aura droit d'en fr'e fière, et
l'attendre. Nous tiendrons-bon aussi longtemps qu'il le faudra, parce - que -aeucun doute, ia nouvelle en a été nccuedifie par tes hommes de cet.-
nous ne douterons jamais que des cours vigilante ne soient là, prêts à nous o ext rieure'ment avec la réserve, qui est -dan leur nature,piffmr, prêts à nions relever. i é. ll. u. l it(' 'don r ý[rNêh1 prêtsbà nons relever, la êire, mais au f<od avec une joe vértable. Que e fat dnt on paous maréhons donc,-et nous continuerons de marcher:dans la voie qneei r ', oa our, et cert, lera
nsi évêques ont si larement oùverte. Nous attaquerons, tant qu'il era de- avec.eriidire qu'il nu jlis se iu a gan joiiuret u res l ert
hiuàt, le moni uîversitore, d'ttrnet'iur de'W la rehgn et des lois, funel a-unrole
td4iaîî-illé, dangereux pour la F'rance.~ La polémiqne ser-a vive, passio:f 'i- ~ eaaeail prJurp4eutuspefsdu>etosl o~
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.xnniltion . ffrieule oi c liielle de la cour de Be-lin ; cela se conçoit.

L'Auribe nc'i-î, pais piète à t i faire autant, et elle craint la conitagion. Ln

con,.iguir.nte de Pétiibl ilent d'uin régime libéral et constiiutinnl,C'eSt hi
contralinin. il y a déjà Vr ce 1 oint une difficulté pou.r l:î Prube. Le

duche de Illa-ei, la Priue profreerii dit-, la pros. ice ilibiiu z-ont à cir-

u,in ègn il- des ppulautions dAutinies, la nouvelle tentiîtuh s poîî ru-t-ele.

tans uhini-le-é séieux, les réunir en une seule natinsou- les même, lue,

aivec les mêmles drLils et lem méa:s blgrIM.,, 1 -P.nn-mesme-- dem

dm tes a tet m gnrd, àt rer uinp-z qu'd 'agit ici de populions ayaint mme.

îrigine et puriail dejà en rommun ce titre d'A lleni.duc dîtt iles sont fi-

ree. Pc-~r ut'j lriche. ilipire eunîlo.é du tanlit d'é!N renls divers. de peupler

.ii difTereils, 1liîgroi.. Ailî. ud., oinn rare du N1,<Nl, éu filidi et pres-
que de PO,0it, tn cintralinta c-t e iiun oMuvre itipom.ile. Un -y:telme fé-

dératif m rail us îimprtieWle enore. Luité de Penquîe tient dons- à la

forme acttile ld gos-erau.ent i il lui et inrtrdil de la ltarger ; v-le a dl

:nces ireent rime à sn %oiion, à :-on nflié, des rqur-entations qii
dont poin, à ce qu'il parati changé la détern.intiotn du roi:Frédérie.Guil-

Inume.
La Fae e vit pelit-é1rct por ce cbargement enlever quelques espérni-

ces. Ele pouoit blieu nvoii pas perdu to-se prnit oitii " ue pine dl.a-

îeiir sur h-. i.,iovm s rhi-nt.- quit. litn que rtaitchées à la nonarchie

piru-,irt.rene n'ont ip.. ce-si d'Itre ri gin- par le . lui Iai çaices. Le nouveau

régiîî.e e le:.. ri-r Ilise "n pcètun tt nemande, les inîcor poirer à la

P'ru:-.-e d '* ti-c plu-idi .,bh. Clist Il i-ni pcint que --sh -how wes

chnigês Ihn tîint le lic Fime nit dù peser dans leis médiations. Ils

ont dé >t- îeii.n r nu'ei qui Ierait le i é Iihat in, n din, pour lit p x le
PErop, r. ' rt-blu'iin dn roi de Vt.ie.- et :-i la Russe et PAutrichh

ne tetiernil i- te tie.ii ui ai. gîi n- e,-n.îured leur déplaui. O

conçoiî dlor. je le rée, que Ila cour les Tuilerit m ait. evueilli avec une

cer taine rt-,e-r<e le, pi jet- du c.blinet de Berlin. Je n'hi-cite pne à Croire

tefci'- itm no-, h..i.m.., d' tit un été pus touchiê des avaninge- que

ces proje- 1 ti-eît ide , n e*eei. ris inuédlement à lh France, que
des i ti.vc in. t 'il. pourrai-nt avoir dan- l'avrnir.

Quant a la Ri-ie. te .a.il pn. de p l'avoir ponmnée ? Nois ne savon.

que trop qielles -, euctpreile n.atièrt-, le- diptiositiois de celui qui piut
dire à Sao-Peiterr ourg nisi :-vulemet - /lEElai wCst foi. mi s Driu t'est
rîoi I l.:s iIV:n u . lu czr a Icn UL d tiur so t on credit des idées qui cont

p ]eut-Ô re c-li- de son il;Wstie lri dere--wur, sn frère AI xandre. L pe-
sistance du rît de Prrie prouve que NilnIas n'a pint dian lte cur d':\-
lemngri, toit:e 'iißl.ene quun lui suplcse, et que, d'un autre a tlé, un nue
se fait pa' ilhieto. à l3ern, sur lîe fmes véritables de celui qi.e nous appe-
lune Ye géant du Nord. On v cnt à nuerveille que, nalgré lAppm qu'elle-

-snt re> de LAtrou"r de vu côte, le i mps des monarbiles aholues sest prî.t

-he et que la liierté est su :inarnernt le devenir géati à -on tour. Ce seri

da;lns Phic-t'ire ti tr.cne Ae îue cedlui arrep:é. depuis -1830. vec une sorie
d'orgueil et dt,- faif:, ron iîde, par le czar Nicolas 1. Avoir paroié de nom

jours!a core de Caherin -la-Grani rontre 1a révolution frnçaise, s'Ître
fauit, taut scul. le D.n Quichotte de la léoitimité et dui droit divin. avir ntli-

cl de t,e prtteinion, et étr- recté c bez çoi dans Pimiusnnue d'entri--
ter persone à en -uite ; n'avoir cerwi en definitive, pendait quinze ans, que
de Croquemiltteuir ontre h s mains de l'Angleterre qui nous dmncine lde tote

la crainte que iln Rue nous in-pire,et cein quand 'empire.hritanIniutie 'é-
tend dans t lile et s'b lit chue jcucir de pluts en plis 0en Orn ; vmià à

quoi se rduii a plith ti, la mauaie humieur et la puissance de 'au-
locrate. Il ne lui ianutai plus que de voir, malgré li, le régrme repré-

sentatif2'èlb ir i. -ri-i et unc iribite s'élever si rè de ces fronitière! E.:

quand ci pense que le souverain, li s'et enudn é à ce r0le de chanmpin
de 'absolu.uime, e.t celui pcur qui toutes ces réforries avaient le moins de
danger et qii pouvais le mieux y appilaudir sais crmpromitre ni l'avenir le
-a puissance, ni tes luis de mon emire, on ne s'explique pas un tl aveug.l-
lient dans le cece-sîcr d'Alexand>e. Cene constinion e ces ovénemen,
dont notre pries-e l lait hier sa principale nouvulle, ronit, dians que'ue-

jours, le sujc di- toutes i hl disciiun, non que la charîe nouvelle dove si-
tMt étre Mise à l'--i ;JPépoque dlolive de ct enflantement ne paraît

pas encire. Vius lte parunnerez d'voir pris les devats par quelques ré-
flexions.

Si O'Clninell n'a rie de nottventi i offrir à< 'Trlaile. ne rût-ce qu'en n-
tensinntt miiui-ix. il risc. fort dlYtre- abtmlmné et de voir déorît la nuote
de l'lénl et m..pisitnle rpea!. F.n ce miment, les imiditu le qu'n pu

auiser un ipi at Pirinde unit fcrt anpij.Ds et, de ce vô» PAnglectrre
n'a ri-n clniiinent à craindre. Les I-riièirs n-uvelles de l'inde soit éga-
Croient millerei ct mlus fa&vorab's nu mainticn do' lais i cis le ju

britnnique. La dioltie et l'iilltnc- nagie i'cint ec à suiri qu'au
Caire Ct à Coninotit:iiiccple. Mîoi:ifiimnd A\Il iest certainement refusé ux

projets îe I -etcrri sur l'iseinue c- Suz ; à to-tes les propocsition - de
cannI, dce ehi ni 'ie fr. il a fail la 00cii c Vrille ; il est écident qu- i ne .e
ouictie ll d'avoir un poustc- nugi- ns r l'ithme et de rtemre a la perft,/

Albaion Cclef de s-états. Le C"r éirst en cela bcord aivec Ccnsan-
tinople. Lt diianru semible partnecr comiplieut 't elcourtinr les répu-

grinancsC dm pu lin, qui se trouve, là. muis à labi ld' tdot- iolce. Cr
nest pas tont ; un bancemenit le miniiaere mi li dans un sene centri-

r- à Pinue minLiWe ; un ambn"ibsur n h0ré choisi pour rhpresenr lc

Forte à Londrei, qI- dms persnunellemet d-ngréable nu représentant del

l'Angleterre à Coini-antinople, et pour se distraire de tant de mettcomptes, mi-
Strnlford-Caninrg, est allé faire une promienade de quebus- juirs sur le
Busphire et dane ;'Archipel. On tit déjà qu'il île cnservera point le po-ste

oc -o influence est allhiblie ; les potiques aicglinis Pebulen i regarder la
suriession de cir Stadfird-Cariiin.g commrie ouvertert désignent coime 'hé-

ritier lénificiaire de ce riie- arthassnde :ir Ch. -Potutîiger qui, récenmimen.t
arrié dlc niers de la Chine, a été reçu àILondres avec de grnds témoigna-
ges d'-time et les plus grands honneurs.
. . . . . . . . A. T.

Paris, 1er-.janvier 1845.
Comment se défendre aujourd'hui, en vous parlaill de ministres, d'hom-

mes politiques de cbangelens et te remlrmnens ministériels, coinment,
dis-ej, se defeinde d'une pencée de tristese profntde.? Ce wuîtim t sera
de tou-es les opinions, de tous es partis de tous les paye tu Pon a quelque
respect pour l'inellig-nice, ce magnifique don du ciel, et où Pn éprouve l'a-

nwu=r le leurer, cete poéir, ct-le parure du monde, orrwmenitum et sola-
ti rnunch . Je vous le <lis done eu cuommençat, quo-que j'epre encore,
quoliqu;ttej'ie bezoin de 'eniier-dre dire et répéter it fois encore pour le
c-ruie ; je vous le die louî di suite poutr expHquer .à a vance le tom de dé-

Cciur5-numenut et de cligrin que vous remmrquerez Peut-être dans cette lettre.:
.Vi.leîinwin a é é:frappé de filie, avant-hier, au i-ilieu dtn- coreil pré-
idé pr A ro. Depuis onrs. le ie c'a fuit qu'empirer, la rai-ou n'est î,ae

reveltni-t nuîjiiird'lui même il a fUllu chisir un nouveau iruistre de Pls-
îruction puqIue.' N'est-il pas triste et decuragean, comme je vols le
nli>i, de vo iîir steindie ti soudient une liièr si brillanite c t si vive,
de voir se perdre et omiber au plus bna une intelligece supérieure, une
raison habituée à servir de id-e, ttn jugement si c-ùr et -i net ? Commerrt
xpliqne-t-n ell chute ? à quelle cause l'attribu î-- n ? Alos Dieu, que

vOus due ? e-t là un dei événemens dont on ne parle qu'en treiblant,
Pour minsi dire, à voix bas-e ct comme avec ce otine de putdeur que lon
met à 'utreten r, entre parelts, des inrmités et des faible-ses qui attei-
Lnilent la famille. Bien des versions circulent et vnuit chculer. La plus gé-
nérale est que la vivacité de la luie eure le elrgé et PUniversité,luie qui ne
raninie aux approches d'une nouvelle di-cission parlementaire a trop firue-

ment agi sur tiue i:ecginntion éminemment iilairessinniab!e et dont J'étude
et les trav-aux alniniseratif- uPtnt pas amorti larNeur -t le feu tout juvénle
encore. M. V illemamt s'--il erané à la penusée d'avoir pour ennemui cet-
te société de Jéus unid a pu fire a'assiiner des rois ? Son imagination a-t-

elle été frappée de dangers qui n'ont prhnlement rien de réel : on le tit,
on parle de trreurs s-ns notif, de pcrinards rêvé, de piuin ,vu partout.

C'ect là sans dute unr tradcuctio de la vérit gest une espère de niéto-
nymie où l'n prei1 Prcfit pour la cni-e. M. Tili-rain, homnie de
nature éminemmqet susceptibe et irritab! n'a pu résisteraux mille épreu-
ves d'une le i longuie et si anharnée ; les coups d'épingle, les égratignu-
res d'ndversaires sourds et piesque insnisessahles, Pont exaspéré, et dans les
Jlumes iaintement assa-sinés, il a fini par voir !ee poignards bénis de Jac-
qucs Clément et de Rtavaiill. Ca c-e peut ; je n'use rien affirmer, cepen-
dant ; 'est là un sujc- sr lequ ion ne pourra, pendant quelques jours,s'ex-

rimuer qu'à demi-n.ol ; et que de ens vont cn' profiter pour accréditer dea
fables tou enlières ! (on-m.ent expliiuier d'ailleurs tie choe aussi étrange
t Si pli ttelndue, quil y n huit jours i'etait M. Villemain que Des collè-
gtes cha:genient de rdier le di-ccurs de 'ouver:ure de la session ? Com-
uent trouiver le vétritale mifd'une révoltlon que rien rie faisait prévoir ?
Peut-on le cher-ber avec certitude dan- les paroltes, daus les ntes le celui
que la nair de Dieu a frappé ? Et u'impeorte d'ailleurs ? et quil remède,
ctuelleon.olatin irouivaicin-nots à voir ext-titelt analysé let causes

i'n palreil v n-mei 7 La issn cela pour un moment, d'ailleurs, et ne-
venons à la politique, . nutre stuation rit-he en nouvelle. en incidens, -et où
ce fatal événement va jeter encore de nouvelles conp!ieations.

Mlor nvis, ur tout ceci, c-et C qui s'est pas(, l'élection de «I. Dufaurp
Io hallottage Le IL Bli tut ncmromettromt rcleent pas la situatcon du
ni-béel. Ces petits ntes de nmauvaie hum.eur, 'iPiépendance et d'oppo-

-iion, suflirn c bien des gens qui -en ;endront là. Les Ouestions qui sont
à délure sont trts umn!ees, d'ailleurs, poulr qu personne consente à se armire
engné, par les vows dont nous paront, à un donner d'autres avc la même

complaisnnee u le néme res"enttmetn.
Je ne vus ni rien dit enaoire ii discuirs îde la couronne et de Pli'et produit

par la séance roynle.L- disieoroinrus qu inmai -otuvait avoir dé 'mp or-
mue; les queiue.tsur lesqueles est portée 'a-tention générale soni des ques-
tions r'o finies ;(on n'a plus à chercher dans unti mot dans une phlraseJa
nîenusle du gcuvernement ; les faits sont là. Le eabinet s'nappnuh de la

derniire session; ca est tout simple et pr là ln question ert nett'mnt pn-
son. - La clm-ibrn exinera et aviseri.-Je croi- uielle nequiese- ra i ce
qui -est fait lanis le i-un ; que. sur ce poit, la vicioire seri fMncile ; moinN

uet-e:re qui Mur les burds Lte puy ; Uamis enin. le maréchal Bugeaud ni-
-l . qtci u 'l soit hauup oinsu habile à la tribure que surle chanmp de

btlaillc, il est permis d'espérer qu- lin chanmlure nue vouJrn pas défaire ce
Ti't est fMit, remeure on qu-ton ce qui est réstu et montrer den exionces
qui nui-aent le 'élio en Afriunc. et dont l'-fFel serlit leut-être très peu

favorable à la seeié de nos pcssessions, notre but principal en tate cetie
aflhire. Sur la question Pritchard et Taït, c'est autre chose : tout ce réulit



4.

MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET IJTTÉRA IRES.

pir lar',endré difficile. L'aniral'Dupetit-Thouars, dont le Messager, jouo-
nàl du ministère, avait annoncé l'éloignement pour long-temps encore, vient
d« débarquer à Brest. Cbaqué jò ieouéellès'correspondances nous arri-
veunt de ;eu parages; le journal que fait'autogiphier M. le gouverneur Bruat,
est toiWyf# nous apporter des paroles de conciliation et d'entente cordiale. à
mairaodeýdélqué révélation soud -ne, -uichangiefavôrablerent la face des
-Wai' - Ié-débai sur ce point menace d'éire diffie4-Oç pie.pen,-et
ne vouparlerai point, quant à'préaent, dudrit de a ite.-On a dit que
id rotefle 'discoùrs d'duvertire acrient'été froideh;ent accueillie dans la
dhianbf. Si l'on compare, 'aonuei~du 26 décetibre e celui que' recevait
Louis-Philippe, qulqîes jurs après la .mdri du duc d'OIéans, on a raison;
mais leEci contan'es suffisent, ce me semble, pour expfiqutr cette diféren-
ce-dans'leè'nmiifestationa et les acclamations provoquées par la preserce
du roi, tu sèin des ehambre L'assemblée était grave 'jeudi derrier,sérieu-
se,'j'en conviene ; elle sait bien la physionomie d'une chambre qu çom-
mence une session d'afairea,et déjà 'preoccupée des graâ queuions qu'enèe
est appelée à résoudre.' Maisï de la désaffectior , delifioideur ainsi en-

e tendue, il n'y en avait point, Paspect de lasseiibléee'nnôçait des pensées
toúteiditérentes. Telle et, pourA' a pa duino1àw, l'impteivn (ue la sé-
stee du 26¯n'a laissée . -

Vous me pardonnerez de ne vous parlei aujmurdhui que d cette rêoéver-
StuOe du parlement ; c'est la graid affairepour tout le mönde Le coup qui
vient de frapper M. Viliemain ajoute néeeîàirement aux enbsras ministé-
riels, au moins dans un sen d.'JU a We5cf i 'rrine dedq eations
les plus irritantes etengç plus difle lil en endra
indispensable dé mettre au meila ùne foi avantcele-là I 'orde our.
Quant ait vide laissg dMsi&r tustèré par fettb reiitië forLje4 n était
possibled'y puurvoifeulpinaf un ms donTiorJa chag .l ú n. On
parte -di 'pórtefeui l' offert M. de' Monalivret,%11r de Salvsya , à M.
Rosai, et que l'on s'était, 'duat-on, rsolu duèrapès rtroisrfu, à M.
Hébet. 'ai lieu de croirequ'ils ae dans 'es'bris rien de 'siîeux, et
qu asi quelques ouve'rtures ont eu lieu, ells n'avaient rien de préci ni d -
ficiel, rien d'immédiatement i:'élisa'i surtout. Le -initèce ad com-
prendre que se reonstituer, sanéncesaté, la veille dun cr spssible,
était- une chowe qu'il ne pouvait entrepreîtdr -

Vous le voyezpcr là,nd'ailletrs, te maurdnt je vous parlaiâ en com
mençant %te s'est que trop corilrmé ; u n est plus permis d'en douter. Hier,
31 déceibre-car c'eît à la'4ste dlu elr janvier quiejé tbreiie cette leure
commencée sous le coup d'une funeste nouvelle,shbioer, on racontait que, la
veille, M. Villemain avait recouvré un inwtat de raison; le malhèreux
dart ce momédit lucide, e'est rendu coinpte de ce qui -était arrivé et s'est li
vté aiú'acis du plus violént dés'cegör. Mes enfhte. idécrisitni e
fantl ilque ontls defèhir-? rIc ineé föle l -car vous savezjue lime
Villemain est, depuis assez lng-ténps, atteinte d'aîiénation-ue mère fol-

un père foji I mes' pauvrés enfanta I-Sa tête s'égarant de nouveau, il a
vouluse tuer et est tonbé dans un accès de folie que l'on dit avoir etteini
lplis viollents paroxismes dé a démence et de la fureur.

1Ier pour clorelPannée, M.'le misiistre des gnWneea senté la-lo
des crédits aùtpplérnontaires, coi i'stre c rifes.irsn la ldeus criditijnriemnt åilio e l âtive aui calsses d'épar i a et à lu

ation des centinilhons 'faisant partiede l'amprunt et réserv'é à 'ex
tinétion de la dete filttante, et enfin re 'budget de 1846. Demaiesbuea
nommeront la commissiir, de l'adreëe. « 'On voit que les cha nbrè naho
moront pas, et on dit déji udur .sio< seurt.' Dieu veuille en
tendre ces on dit là'! -.

(a) En lisant les extraita suitans, on comiprendra sans peine mue nous soômwnoi'
d'admettre comme raie les accusations .de.r4gicide et autres qui sont portées irontreopl6 ues. Notre intentions a été.estIement de faire connatrel ebarras.du; narra
tour uVnome qu'on ne peut ponrtant taxer depr4venton contre M.$ill main, pour e
pliqier, d'iie manière matursie, une déméace si sue-Not du 4 d J.'R.

rC O R RIS P O N D) A N C E .

M.-L'EDITE UR0
Le 28 dn curant,une cérmonie touhante, et bien re a enu lieu

"Silnte-Scholastique: pinq couples deé tparisäe et uî de Saint-A gistii
onVrenouvelé leor 50e. année de ianiag-. Je crois que cinq Lutres couple
de même paroisse, qui n'y étaient pas, sont au'si paivénulilfeur 50
anre de- mariage . Lur âge déciépit ne leur a point pormis de'paitre

ome. Lèr
La messe,célébrée avec toute la pompe que l'onpeut désirer en -une p

vois qui'ne"Pontpte que 20 an d'existence, a été: chantée par le vénérab
as ale La Mothe, premier curé de Sainte-Scholastique.' M. Crevier, rufaisait discr.-* et M. Thé ret,' vicaire de SainNHërma
soundiacre. ,foule "preiésé'reinpisaif fléglise.

Après l'Evangile M. dê La Mothe est monté en chire. Qulque- da
n 17e. lustre, @a voixest 'adse forte pour être enteis'du. des au:lteura flot

brux, qui prêtaient une oreille attentive ir ses paroles. Son texie étai
olosco oees meo et cogocunt me 'mee. A prés un eiordè non moi

d i ne ' p r s'i t n ire q îî ', e n aé , 'o e~a .c u m n l o a e u r a é v l p é c
di'pr.pm;itions: 'Pirutît-et en IUîut terne la vieillesse a été reepeciés

pour obtenir ce respect, la veillesse doit le mériter, en'montran mn
cV t nige prudenite et morale.- J- rse t

ta ûuj'les formrî"at une pos:érîé mJ'rffls, de pmetiî. enfani. e~ d'e

fans de petit énfans, & trois cents ipdiidus, pu m4ins.. Ces reppectR-
bles vieillatds présentaient un spectauêle.. ravissnt et édifiant pour ,4a
jeuneése surtout; Car leur conduite mlalé ne .commapde pas moins
le respect qe leur agè. Corono dignitatiseaecu quoe in vils jttie
*reperiefur.

Ceux qui avaient été garço et filles dhner à eux de ces coumplet,
lorsqu'ils se marièrent, étaient à la cérémonie.

Apréela miesse le curé, en chappe et asig du dice et de ous-dia<re,
a fait din petit discours à ces vieilles et vénérablesa personnes. , Il leur a dit
tue le souhait del'Eglise s'était accompli à lepr éprd., ViJeant ambo filiot
filiérnum ,jorum uague adteriam et guaramr generationem e<iud op)ta*m per-

entiant seneclu1em. ,En quittant ce m orle, ler s-t-il di',vtuu me nout rez
pas 'out-à-faii; la postérité que voue laisere 'era vivre vo' noms et vos
vertus... Jeunes gens aémoins de icette cérémonie, imitez ces modélet et
rendez-vua dignes de, la glýore et du respect dont sont environnîés ceux que
vous contémplez mve rmiatin.-Ensuite ont été chantés solennellement
les pstaumes et les prière. du Rtuelfpour les aecondes noces.

J'o ibliais de dire que M. de La Mothe a fait sa 50e. année de prêtrise en
1840 dane le mèie église UN SPECTATEUR.

Sainte-Schélastiaue28janvier 184à'

MObVEMEnT DE LA- POPULATIN DE MOWTRtAL EN 19444
B,aptêmnes, 2357; Mariages, 459; Sépuitures, 1501.
Exo6dint des baptéies sur e.lo Sépulturee,

"d ân ai traie ie.-Sa i nieté,le p Grégoire XVI, a
derniè,e tntuqînétrnip tris belle àlaille, en argen r prée àinn a kffigie, " nB orfint p réme npenser de la belle é-O)b.n. Bart ny q,9e PUj
lise (/h i1& dans son ;viflçeyàseefratý<t p.ns.

J'i I ujoud'hi,' 2> ja'nvier, la lettie ojgnale qui l'accmpagnahtr*...
1u 'ufl de aee parens m a i'n<mtrés, i I , d í n aquelle W-*ip s

zèle de cè oniienr, et qu'entr'eutre sartie: ifur .le .hien puhié,il fit
cette église, ainsi qre s'ex pimeJlaittre, 'por'ava,t tgnde ta r'tig$on.

Sa Sainteté ne s ajipas alors que ä opora ble mns ur- it en b&mise
'un tré bespCol'ég ectuellement prë'ét éàîère nis en op.rption, Iour irl-

duation d jeunestse canadi 1nne, et était-at usi sur le Point de bitir un
cuvent pour le méme but.

,Que M. Joliet n'emploia fortune u eur lu bien public a1u'ilnppelle
safaiille, paurçe quçcçt e lettie datée.de Rome du nim d'at,ût dernier, se
serait' nussi étendue à toue ces objets urgens potir.le C.nid.

- M ~1algré tous ces objets qui .ont là, eux yeux de tou, certain papier-nou-
v l!.sqyigi .ptr m'úsjon de faire uríe eppéce de conplimemt, de louange, à
tdus les honre.es gens du'payo, lui en e aussi faite une erraine part ; parce

- que M. J.liette s'est déclaré seignmeur et maitr«de ses pepuées et de ses ae-
Sins tout eonmnè if est seigneur;et raiatre de ses p1opriéfés, .es lieu, qu'il-

r habite co riînèe e ux ui nvirl, t Corànuniuédàl.Jurore.

"qi

Parlement .. ouetlea d'ep'oype. -Divor.ee.

Dàns la séance de vendred ,derier, le bill sur l'éducation élémentaire fut
-ntrodut'tu pour la p bre foi celui pour incorporèr les évêques catho

- ligué dê Kingstn etde Toronto fût lu ûi seconde fois ef renvoyé à un co-
mité genéral de la Chambre. La hambre occupa, aussi de la motion que

n fit M. Papineau, dé présenter unë pétition à Sa Majesté, pour la prier. d'a-

-e intde lapartie de l)acte d nion qui exclut la langue française, cor
x- lŠgàe dans les documens publics, et de vouloir lien la rétablir sur un p e

d'égalité avec la langue angaie. La motion de M. Papineau P'sa l
-nanimité. Le efergé fut ausi réintégé dans sa franchise élective.

TNous n'avons pas reçu la file de nos journaux d'Europe assez y te
à pouvoir en fairedes extraits pour le present nriéro; ceux que ui bI

n on aujourdhui etjue noue avons tirés duTourri4( de Eàa s.Uii renfe
ei

.ment des particularites qui, de prime-abord, pourraient paraltre pirement ac-

rà cidentellçes, ou un caprice de ja iature, mais-qui, considérées avec.attention,
dans les circonstances -actuelles, si elles nê présentent pas évidemment les

l-e marques d'un châtiment exemplaire, renferment des coïncidences dune

ré nature vraiment extraordinaire. On sait que M. illemain est ministr de,
, linstruêtion publique en France. On. connait aussi le. projet qu'il avait for-

iné d'en assurer le rdoiôpole à l'Université, aved quelle activité il v travail-
m lait et avec quel acharnement il le faisaj. On a vu comment Ilépiscopat

o: français en masse,au nom des pères de famille, au nom-de la raison, au nom
ii de la ju.tice, au nom de la religion, avait supplié,j représenté et protesté
es contre ce monopole et réclamé la liberté d'enseignement. Une cond si

~'généreuse, si ferme et si c-onsciencieu$e, bien 'loin ýde ralntir les éoupllesnu
desseins du ministre de l'instruction publique (M. Vdleman), ne. font que

, l'tiimer davantage. Aucun obstaeIë ne parait phwvo! lper, »e p4u
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il veut arriver à son but, et, pour y parvenir, tous les moyens ii sont bons,
pourvu qu'il réussisse. Aucun n'est excepté, mensongef,,alomnie, persé-
tution, impiété', passion, menaces, violence, libelles, tout est mis en réqui-
sition et on ouvre. Cependant, pour cacher ,.espparences, tromper plusi
surement et mieux porter sea coups contre 1l religion, M. Villemain fait sem-
blant dela respecter.. C'est seulement sur les Jésuites (1) qu'il parait vou-
.l diriger ses attaques%. distiller son vegin et exercer sa vengeance. Du

moins, c'est leur çom qui figurent partout dans les écrit diffamatoires qui
rempliseent le Constitutionnel, son organe et son premier champion, Car
il ne trouve pas les ressources. de. son génie sufsantes et ses connaissances
assez variées pour çombattre seul. Il a bien déjà de zélés complices dans
Mcelet et Qùinet, Mais cela ne lui suffit pas. Il connati dans le roman-l
feuilleton une nouvelle tactique, à la mode, pour terrasser son ennemi,, et il
s'en saisit. Elleest couarde, injuste 'et dégradante, n'impotte, c'est un
inoyen sûr, illlui faut. Il a donc besoin d'un homme dgadé, d'un rô-
mancier. I.1j veut, il le cherche, il le trouve dans Eugre ,Sue, et il le
solde à grand prix. Rien ne peut donc plus retarder son p-içmphe... Toutes
ses batteries sont donc en jeu et lui-mêté se reposant sur ses agehs et son

-influence, n'a plus qu'à attendreoen ppix, au milieu dei applaudissemens que
lui, attirent partout son esprit et son éloquence, le résulitt .inévitable-de ses
ù>achinations diaboliques. Personne n'ignore les talens brillans deM. Ville-
main comme littérateur. C'est lui qui est chargé -endore d4erèdiger le dis-
cours du trône, prononcé par Louis-Philippe;> [e 26 décembre dernier. Il
assiste enco, trois jours après, à un&oiseil présidé, par le roi en perso.pne,
afin de l'éclairer de ses lunièreset c'est pendant qu'-lernploie lgs.ressources
de son éloquence et de son esprit, pour porter le derierpup à ceux qu'il a
r4solu de perdre, qu'il estpei u lui-meme .pr aoir été châtié sévère-

ent par l'humiliation la plus .ensibe pour un époux, la réclusiow d'une
épouse folle, aprés avoir été- averti par la malai de son plucii lsp
pôt, le romancier Eugéne Né, méfade qui a tout l'aid'unest
frappé lui-mème-subitement d'aliénation, et ceia.précliment au.moment où

persiste à vouloir abuser de son pouvoir, deson influence, d' son esprit et
de son éloquence pour hâter ses iniques projets. Il faut convenir que s'il
ay alà rien de merveilleux, il y a du moins quel<ue chose de plus qu'ordik
naire.

Le mouvement religieux qui continue-de s'opérer en Angleterre, en faveur
du cthoicisme, prend de jounf erjour, au sein de la plus haute aristocratie
même$' de no eai acéroiserene .On voit que plusieurs archevêques et
évêques catholiques d'Irlande, viennent d'être reconnus offic ellenent avec
leurs titres, leur dignitéet leur rang, dans un docuient émané de la cou?
ronne elle-même. - C'est la prmiremefois-que cette reconnaisnce a lieu,de
puis la consommatuon. de la réforme. Il est vrai que cette recornaissance ne
parait pas encore satisfaire l'irlande sur ce point, et qu'elle pourrait bien,
être plus propre à retarder'le triomphe du rappel, par la division 'qu'elle.jette.
dans ss range, go'à le seconder et à le faire réussir mais il n'en n'est pas'
moins vrai aussi que cette démarche du gouvernement, qui auiourd'hui n'est
regardée que comme une concession insuffisante et illusoire et avec Jaquelle
le ministère Peýl serait hèureux de pouvoir modérer l'agitation Irlandaiée,eut
été re yé,e,il ysetiemýpt vingt ans, comm'e un tunement impôssible ou
du gqips ipgoyable.

'u½oiuts côté. l'agitation qui règne maintenant au in de.l'Église an-
gl e 1dla'tendances'qui'ee manifestent de toute partvers les .anciennes
doctrines et les vieill.e pratiques .du catholicisme, l'embarras des;évéqiues
anglicans pour retenir ou rpinener leur clergé, dans la soumission et l'unifor-

'mité de discipline, tous ces faits ne laissent aucun doute sur les avantages
que doit necessairementer tirer la seule religion qui est une,ifamuable et.in-
faillible.

Nous avons appris que la question du duvorce,que íous croyions renise si-
non aux calendes grecques, dumoins à une autre.sessione' a déidémnt être
agitée dans Je présent parlement. On sè. rappelle que Dousavons exos x
dernièrement-dans dieux articlesaussi brièvement que possible,la doctrine de
l'Egise catholique sur cette matière et les funestes conséquences qui doivent.
nécessairement découler d'une semblable autorisation. Nous aurions pu don-
ner de bien plus grands développemens à nos preuves, mais comme nous

(1) On sait que les papi<rs irrétig'e!t et i.ni ,e le v uei Ñous'I nnm
.4 su;jft et k c ahotisn'ssus eclui deiêsuitis.rne.

étions persuadé que ce que nous on avions dit était plus que suffisanippbuf -
convaincre ceux qui cherchent la vérité, nous avions juginufille'd'en parler

plus au long. Cependant; comme la vérité .ne craint jamais de paraître au
grand joui, ayant appris qu'on ne sa .ggomment concilier la confirnatién
de l'officialité de Paris, donnée au diyoreede I4apoléon, aeveç.la do6tedh4
l'Eglise catholique, on nous permettra d'ajouter quelquep mots d'explication.
Si nous avons'blen compris l'objection, voici la diffieulté qu'on se fait. On

"it : l'officialité de Paris devait bien connaitre la doctrine de l'Egise sur le di-
vorce, or elle' a prononcé la DISSOLUTION. 4u mariage de Napoléon, done
il doit y av'oir des cas o le divorce est permis,rgme dans l'Eglise catholiqae.

Pour résourdre c'ette difficI n prions nos lecteurs d'observer que l'E-
glise catholique atoujours reconnu et reconnait encoredes empéchemens li-
rimens, c'est-à-dire qui rendent NUL le mariage de ceux qui le contractent
aec ces empcbem nB. L'où il résulte que ceux ise' marient avec çes
empêchemens,'iop nt pas véritablement mariés et ne sont pas plus tenus à
leur mariage que ceux qui, en transigeant dans des négociations temporelles,
incluent dans le contrat, una clausse ou des clauses qui le rendent nul. On
comprend que si un contrat contient des clauses quile rendent nul et de nul
effet, l'autorité civile doit avoir le pouvoir d'en prononcer la nullité. Comme
on voit dane e cas elle n"annulle pas un cohtrat valide, mais elle dénlkre
seulement-qu4'tel contrat est' nul. Voilà ce qu'a..fait l'officialité de Paris,'
le. si'a point prononcé la mssoDI ur o5 d u mariagé de-.Napoiéoo, ni'préten-

Au avoir le droit ou le pouvo.ir.e rompre le lien conjugal d'u mariageva-
liue, mais aplementelle élaré que, dans le cas proposé, il n'y avait pas
eu unvéritableiariagie entrýe Nepoléqn et Joqéphine, et que, par consé-
ve.ntle mariage ava5it,été et'était encore véritablemept nul, si les empé-

elhemens allégués par les deuxpartis (Napoléon et Joséphine) .vaient ex-
isté lotS dé ler nage Drù il est aisé'- de comprendre que. l'offiialité
na epprt- qgu ava descas où ) divorce, (nous entendons 'un
véritable divete) ipe êtte permis dans l' glise cathoique, mais'Seule-
meptqu'il y a des circonstances où un .iarig .e itreé avec des empêle
mens dirimens est véritableinent nul ce qui est conforme à la <loctrine de

lý.lgcathoi qe. . .

Comme l'où. voitil n'est pas néeessaire d'examiner ici, pour ji tifier l'offi-
cialité de Paris, si leis empêchemë g p NJ p
existient'yitablement, ou sice n'était qu'une trompeuse invention de l'en
pereurpour pallier un projet criminl, pu'sque les juges doivent s'en rappor-
ter aux preuves et que s'ils sont troIpés par de faux téMoips, la faute ou le
Jogement;njuste qu'ils prononcent nte peut leur être imputé, mais aux par-
jurés. et 'le jugeent'doit étr censé juste et valable, jusqu'à qu'on.en ait
prouvé la fausseté judiquç'ment.

Il'dû en être ainsi du prétendu, divorce de Napoléon. On a dû rearde
sa séparation d'avec Joséphine et son second mariage avec Marie Louise,
ainsi que tous les, actes qui en ont été lasuite, comme légitimes, tar t qua le
contraire n'a pas été prouvé. C'est pourquoi on ne peut. encore véritable
ment condamner le cardinal.Fesch d'avoir regardé le petit roi de Rouie, Na-
poéon Il, duc de Reiebstadlt, né de ce dernier mariage, comme légitimie et
de l'avoir, baptisé solennellement en cette qualité.

Puisque npus.en sommes sur le divorce,nous devons signaler quelques-uns
dès principaux errata qui se sont'glissés; en grand iornbre, dans notre der-
nier article sur cette matère, n'ayant'pu on surveiller la correctionparce que
nous étioqs absent 'Les voipi: Sème vol. no. 7. page 48ème, 2d. colonne,
ligne 4ème, au lieu de subalterner, lisez suborner; ligne 30ème, au lieu de
.éoùffiance, liaez'suffisance; et ligne suivante, au lieu de qu'il ne sait plus se
préserver, lawz qu'il ne sait plus comment se préservér; et 'ligne 40ème,
pour. n'est-ce pas, lisez n'est-elle pas.

- .N'UvEL'Esouv EUaoPE.
-La Gazelle de DubiNn, lorg.ie.officiel du gouvernement irlandais,à pu-

wuié, le 8 déce-mbre,'l'annonce s"ivantp:
"' Château de Dublin, 18 'décembre 1844,.

Il R plu à la Reine ent conseil, par warrani ous le seirng-mainiel, da'é
de se cur-de Saiat-James le 14 déceribre 1944, nommer conissaire# dpsdonw mt le charitablès pour l'irande, onfmemtrnent aux disposition je
l'acte des 7e. et Se. années du règne de Sa Majesté, cbaitre 97, les per-
sonneis ui vantes, savoir:

rnvêr.andiime Jeat'.orge ifr d nfev%ua d'Armasgh
.LerenrenI'tOdt5Iime Ri har< lord a~ che r uîe de D)îs
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Le révérendisîrme rchevêque Guillaume Crolly; , un quart d'heure ne s'est pas écoulé tu'on les invite -à se reliror, et les si[-

Le révérendissime nieeéque Daniel Alurray ; cete préparés ur euau ls suivet-, Gee iOric eexitbition aire:une semble

Le très-honorale .loln Bely comte de Donughmore, chevalier de l'ordre avoir pour uti de préparer l'ie;.t d'fil' des parrrphs du lsîurs.

de SaimPte; TouteA ces allée- et vetCs rccupe"t l'assre, et l" o e -s';îperçoit

Le révérendissime évêque Cornaelius De'nvir ; quit lceure lib, t'ouverture de 'a senie est nrtrit ée qu'en erte dant iLseannitr

Le très-rneredi Henry Pa'kenhnn. dion de Saint-Patrice ; lu cnon es Invailidce, annnçant -ue le Iloi eit soi l n '. P're'-

Le tres-lhonorable sir Patrick Belrew, baeiite i qu'au mréii.ens momuent, un ttiimouvemn-i fit d-i, lu."e re-ersee pour

Le trts-hooraîle Athon R1Iicharl u ke ; la Reine ; Pasu-emblée se lès en voyant enîtrer sa l\layes : i.-enee

Le révérend P'o!ev Shouiîln llery. docteur en tholgie." di roi et de lI reine les dègves, dii comllte le Pari- et dle 1:1 uhe-se d'Or-
Cette liste cntietîtles tom> de inq emoliutes de qutre menbres de lnts, de Mime Adélaïde de lu duesse de-Neirs de la pmwe.. de

l'église anghenne et ,tun p'cjbytèri. Outire ces dix cînonissaires, il y a Joinville et de la uchese d'A tiua.n!e. Des vri. cie : *e lai Rine! vive
trois commiîsnires ie-ofico noîne dan, talte qui sont (is. de l'é- le comte de Puais ! se font entendre. Mais lorslute elîrîîn a inii ince

glse anglieanne.C'hi la jrtettejere falie.Iepuiiis l'ttihllemnlit des lois pnales, les reWrds se portent pricipalemet sur In dîcelsse ,A'nh. dliit Cali-

que des prêlais catholiques sout ri ('nnus el désgnis 'par leurs titres dans: rcun admire la tinie élaniime, m ge de euîci et Ile. d tu. La d-

un document otliel émanat du soieriîn et pulié par natirité. Les pré- cheisî î'Oiléais es touijoiirs vêtue de finir. Le jeune (o-nule de l'aris pa-

lats eatholiiues recçivenit nn seu2Lemn levrs tresmis le droit de preéan- m aî:ègre et bien puurtit.
ce suivant leur rotet iernrehigle, Ainsi ±itr. uirel qie Mîirray prend Peidant ce temis, le corps diplomiatiue a occup sa tribune. A\I. b.s

le pas sur le .umtî~de eDoughmore, Mgr. lPsùque Denvirur le très révé- députés ont pris .annce ; Ier nîmbhe nt'st pa, tr- î-îc.idr!, et il

rend dovez de Sriint- Paurie- . en est de mm dle MM. les ae.. ; de dIll sorte qu, les lieux li.aires ré-

M. Ó'Cotnnl, qi a oPujours uté opposé à lute' des lIes chtnbWe, a unile- ne garnissent pas coniitue nt lis bane dolpo-es pour h. seulu cham--

exprimé, dans nue atssemb:e publique à Dublinsun profond regre mu trni: bre mss deputés.

des prélats entholiuues eussent nelepé les fMntion les .uarsmi s tos en gli r:ul c-tum, 5ott à !eur dare. M . Mar-

qu'en le fai il iv.i.. di-il. ivié le pays en un purticinvu et ln pat tin (du Nc9, Duchâe, Vdondo. D-um , et L -praissent
vainqueur (iri de î no u! non !). Oui! e-i écrié D. O'Cninel, c'est un P,-1 erres sur le bane qui le.tr e- ,esiint.

in trion-ple :Ur le, 14. LYéques et li 1200 prêtres qui ont prtieste conàe la B eût un nouvelle .alve d'ariperie annonce Piii du roi nu palais

mesure, et :ur le sentdiiinit presque umlveeuil du peuple ilaida.is qui la re- des (edépuiém, où il oe rt'çu par M. le eh:iee-lier dup Pp:ier ei çar l. Sa.
potts.u'. pun, présilent t'- es deputé s. uivie des secrétaire proeiires ldes deux

igr. Murray, lnrchevêque ahîîliqîe de Dulin, a adressé au cletgé et îchambres -t le- gr:anle députtios.
aux laïcs titi liocèee une lettre atrne nu il j.ifie la nduite ds prêlas Un huis-ier orcî' à haute voix ra mm,: Le R!i.' Tutî l'i mbile

qui ont accepst. Il dîep'ne la divergenre di-Fniîn q ui exhaie enue lui et se lève, eA S. M. est sluée à sen enute' atr île- cri-- de 'i , Re ! Lr- roi

quelques-unis de se- vénérables fières. mais il dit que en conmcience ne lui eit suivi de ses quatre ill, qw prennent place sur des plinn. tux deun côtes

pernîct pas de mranqier l'oc'asioi u'ffe jacte, quelque iirparfart qu'il sol, duI fauteul royal.
d'asuitrer le trésor des pauvres. Il termnine par une e.khortion générale à S. M.,s'étant o a n e et couverte, dépie tun papier, et lit d'une voix ferme

ex.m iner le sujet salis i t assin. Il re'î'rs.diitui-nr titi pi-t- et nueentu e le dist ours slliv t :

>criptuii. la résrelliiiii suit alte. adoptée 1ar l'asemblée gt nérale des pré. " Messier- les vairs, M.sieur' les dLputés,

lais irlandais le 15 novembre dernier: Au m orCment où votre d~rîiar Se-sion a eIe S ol, des cupliZtfions, qui

- Vuque les « rélats ne sont pas d'acrcord dane leur nîière de voir îe!a- louivuirent de r grve, Ma p e n sMwmlm La ne-it de

tivenent au nouvel anre de- legs chaitabe% cens assemlée est d'opi-in nieure nos piossesons d'A friqure' à l'bri d'inrc;rsions hostil e répétte,

que chaque prélat devrail être teissé parfAnen.ent libre d'egir suivant les die- riis avait oentraini de porter la daerran l' .rosdN bru-

tées de ea ensei .eà lPgard de cene rnenre." ves:uiées de ierre et' emer.-gLent ci nrnneée', ont îtieint avec gloire,
L'argetiiv rnuierpour les chemins dle fer en Irinde. Tout le enpeitnl et en peu de joura. le bit liliqué -à teir crre. La paix a etust i promp-

requis (£&00,O m) pour celui de Duoblin à Coik a été souscrit en trois jour-, le que la victoire. et 'A i.e, tu trois de me- fil ont vu, reile nmne, Phol-

et sucrit enièrmenn Ialde- neur le servir leur puys, a reçu tunt double g' dle séeeii'é. car Duts livunl
Il est surve-ru quelque inrterrutinn dans les reintions aminh-a entre la Irs à la i,4 nure p isinnie et umre midetîuin. (LMèére erntion.)

Grande-Brewgue et le royaume de Siam, par -uiie ie la manière dont tin I Mo v. avec ceui la G - g

fujet b4itninigcee a été tail
6 

par le roi qui a r-fisé de layer |e Prix conve- danis îes dtcins uci pouvaient tore rr:inDlre que les rappits de, deux

au pour un eu bâiment à vapeur imi-rté pour Sa Mjesié, et.s'est emin.. · at- 'n frissemi aliènres. UIN real e>ii Il- huib vuiloiir et d'e é a

ré les nitlins qui se lruurnient à bord. niinntenu, enîtîre' la Frminre el Anerre, cet heureux necord qjui garantit le

On di qu'à la date des derniers avis de Consiantnl e, le sîan élail reus du mnde. (oucve'e-n iver-.)

dangereusemient malnde. L'anibaineur atn5!aisaîit deandé sauisfaîcîiron '' Dans la visile que j'ai feit à la reinr' île la Grande-Brenne, pour lei

pour une insuite faite au consul ang'ni- à Trébizonde par l geuverneur de lénmgner le pcrx u"r ji'acl à Pluiuilii îîuîi nou, uit, et à iPamtrli réci

cette ville. L's troubles crniniant en Syrie., iprge .. t M! :% donne un dem '. Y t é e emae

Séance reyde.-Jzumais nous n'avrns vu -Paris enveloppé dl'r plus épai taltions les pls .atiifaianut.-e pur h. Frnnee et ur moi. .Pai irecilli dand

brouilard. Le so:eil a en vaiti cliert-hé, er-s onze heures à pereer e' h. serent m qurirs qui d' été uriépu tocveaux "pu îe la loguie durée

froides et hioudes vapeurs qui eaehainti non-seulement le riel, maisd cd ete pAix generate qui nsur. a ittre paîie', au-der, te ituaition
les objets presque les Plu, rapprochés. Il a dû nfavouer vaincu, et la grni- digne et fortu, au-dedans, te prospîrié lmijours croisste,et la juisannco
de ville, pents toute la journée, est restée dans une sorte d'bohrurit'. tranquille de ses he'5 en: tiîti nielier.

A onze h. ures et demie, sur la pncue de la révuluion, nmomen où le< <- Mles relitiins avec toutes lnes ii câ éitravgères continuentd'être
troupes convoguées pour fnire a haie sur la bote que devmt pireornir le paciioues "t aintes.
cortège rnyal. aliniecnt octper leurs positions, (un entendait nutour lie lii le Il ous êtes. es-iurs les témoins de pttl prlrpère ie la Franice;

bruit des tai.biur et aes chevux. sans pnuvoir dh:tinguer d'où le bruit ve- vous viyez se diipler sur imuei le. paltie ilent terruoire, loire uvi-

nait et par où les cavaliers allnienît débouber. té nîaionale, prtinetic par dc' lui- sg- u i reuir nti.au ein le lfrdre, le

Toutes les places ont été occupées de bonne heur ; celles de devant n- rAit de ses travaux. L'%lévaitedrn du crédit public et i'écuililbre i'îiabli enire

,aient été, zelon l'usage, r aer uees aux dames i aui se st elles préset- cn re'etes et mos e.n.eî ntnueles, u.-ent Plhuireise iruflence de

tées pour la plupart en grande ioilette. e e situatoii pour les Aluires généraies de lta, comie peur le bien-é:re

lM.l Iléputés arrivent peu à pe?, et prornènent la Inrgue sur les itr- de tui.
hutes. Bentôt des stuis eebanrigent, læsque les pories oiivreit pour l' Les li le finn ne-es vous seront :ncessnirnent pr scniées. Des pra-

donner pene l M. Fulchiro ; et unent sa pe, H m- ic Dont- jeis tId' loi pour Pnn.èliien de no rutes. el is eupris, e notre naviga-

breuses p>ieles de main irie a î à uch. Cittelse-e dbiité Pm- con imu-riue. :ur Peèveecnl de nos clieiiii de f-r et pour diver, ob-
teuctrice de ihnurie déponé du Rhône exuiie ln mîmert d'hilarité.Mais jcts tl'tiîilité génémi:e, seront égalemerîi .ud- a ens à dvise e tions.
bientôt on voit Des omm's te service- placer neufiibureis danI-l'hiuee - Au ntliet de l piru-perè du pays, e ciil héni linterieur de ma fà-
au-levant du bane des minisires, ti sur leurrs pns irnvet rutait l'Arabes. miile. Il a iucicrtî !e inrobre diie !tî ef et ledmtri de n.cnt iiint-tiiimi

revêtus le I-urs fnstme, pinorues. ui vinnîrei utper îe', laces pri- fi,, le duti- tieîi.tt, avec te crtise qui cin eu îjù pur Iu di

vilegiées, cn face e P'estrde Au -- rci tva pr..ndre plaie, et sur les degrs li. n LY, fur moi m-ile les ti-, mur tie udttie.

de lnquell- s eiet djA "Onv un" partie hN nistres et lc's nwi U îliues du cunt.il - î'el i r:, l.a l>civiie i'ei itipeisi' île giareets it ui ulol-
d'état. Teus cem Ara be sni ilb-crés de !a crix d'hunnem : dur t luir épeve F a me sucv iimué
est couve e lu turbans rulé-s Ceu b ns i lc n h lni-s auris tin, etus u ir:ille tiui e-i-rd î: pact. pour titi Ie:u uio:

ment ; ui d'e-x a burmus blanc- et poie sur la te ruine inul die plume, et lotr lîîîî-u. ceti uns, le bit deu' s cotteatfts effot.

d'aneruchleup les dam's cn lirect <te mone iie-tn ce ilecir-élce un it ra- jFti luiliauce quaec vt' Ivt c-riuu Don ie donnra de l'aLIi
bruit. D, s tus es Arabs lmbnt île fl-a el u-oti-e-;iirc iui leur cou- ciin It recnuitdire îe 111 lraice, lure et tîi i le prix îe

vrent les joite cI le col. et ut'. ]hissent .oiiru ainsi dire fiue !s yexiZ, le rr ire il- iuel 'i I'lietirienîr le mot e
naz, la bouche et un mrnton its oui mies lmb. Ces 4

t 
de PlA!is ne De rnux ii le ic. le rail w font entenr' apiès le dernière- pli-

paraiis.-4tit nllemtent décunt:crtés de t qis-,CrpenDtrue dc S. M. Des ny ae p riren r uiune s y jgne-ti les rs d tt le
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rince dc Join ville! vive la durae'esse d' Orléans ! Quelques menibres y ré- blement, pâlit et s'élance vers le malade les bras ouverts en lui criant
pondent 11a4r celui -le virent les p<rinres ! -run ! mon fi-ère ! c'est rnoi !

Le tlisrî,î.rs "Y' yl até a &à l é tans Je plus profond silence, quoi qu'en Et les deux frères demeurèrent immobiles, confondus dans cet
dije le journal îlitc-I du roir qui a ii-i tîbieé au han sardi, de par-graphie eni emibrasseinent dou ne s'étha ppent longtems que des sanrlots, des
parîgraphe, "t ctire tute %ërtié, le-; mo1ts: vive seuisniion ! adhlésion, etc. mots iarticulés. Le capitaine espagnol, lui aIsi, pleurait comme
Le -auniferî b.s reproduira sona doute demnin, et voilà comme on écrit un ~enfant. Et cependant Bruno, comure pour sAssurer que

lhistr leCorrce n'était pas uu rêve, parcournit des mains le visage et la tête'de
On Pl, un e Conrrier François: . Je>ph, sans pouvoir encore s'exprimer que par des phrases entre-
Le r, r f ,Ie'en' t'"n ide l'accueii que le discours de la c<t'ronnea couées
rcnu in :weaiet' royale, a dii, et nius garnnétsns Pauilwhec de cteiiC comiques.

. uKe :i:r le se-r vices que 'n renuis r.- pauvre G::, veux lm , .- Cest bien toi!... pauvre enfant !... comment se rait-il ?... je ne

p tiéi-r. oi het un puisse crier vive le roi et passer une revue de la t'ai pas recrnn,î.... Le ceur parlait... Mais toi...

. et -- Moi-même je ne vous ai point reconnu d'abord, si malade, si
changé !... Mais j'avais entendu votre nom... et penîdcnt que voue.
dormîiez,je vous avais bien examiné...

LES D EUX "Fî ER ES. -Comment ! Depuis huit jours ! et tu tardais...

SUITE ET FrN.-

Du Casse n'alendait que la mort. loreque nuit bout die cinq mois.
rivèrednt de Frne dans les Etats Bnrbaresques des Religieux de

la Trnit qui lvenaieint raclcier les captifs.
C'état, mi l'avrier, n'en déplaise a ces esprits malades à qui

la pelsé uil Maine donne le eineihemr, c'ét:it une bien noble
at bien sulime institu tai, que celle d'un Ordre se dévouant esclusi-
venent et p'ar hi;ux à la délivrance de: Chrétiens réduits à lescla-
vage par les infidèles. Si je euivais non g«It. je me laisserais aller
voloniers à fa ire disiue de cette inmstittin si glorience pir le
catholicisme. .îui; pour nu pas trop m'écnrter de mon récit, je dirai

mulmti qq'il :;isinit et qul exist , ncoare deix Ordres relicieux
iévoiésâ rette 1teira ;iunir:hle, l'Ordr <le la Trinité ftordé cri

1rn;iice, et hir de la .rei, r<'undé en Espan:îe. 'l'tis les deux
datent du eonumencement du treizième siècle, de ce siècle qui conm-

prenait si lion los urmie es choses et les exicutait avec tant île mna-

gnifcence. I deulis lors il serait impossibc île dc nluler les iiien-
ses sers ices rn-!îis par les Religieux <le cos deux Ordres, au milieul

de dangers, de fati±gues et le privations de touittes sortes, et souvent
nu risqe les tIirtnns et de la iort qu'ils trouvaient nu milieu des
U'n rbares. Ei on ut Juger avec quel bonheur lurut arrivée était sa-
liée par tots 1--s Chrétienis aptifs.

Dès que les Frères île la Triait ô eurent té admis dans le port
d'Alger, il.s Jireml rassembler tous les esclaves chrétiens dont ils pis-
relit avir cannaissance pour traiter de leur ran;on. Dans le nom-
bre se trouvat le epitainte espLgnol avec qui ntis avans déj fait
conntissn'e, et ce qui restait le son équipage.. Pendant que les rua-
çlns se mynt.a&t que des vetemnas et d-s vivres ctiienit d~tdt-il
aux captifs, et que par îes sains déliants, in s'occup:it de rétablir
leurs fCries et de leur Guie ouier leurs maux, le capitaine cherchai
partout Du Casse. et ne le trournit point. Inquiet sur le sort de son
nti, il ei parle ;:x Rbieux qui prenent partout des mformationa-.
Ce ne fut repndtll qU'tvec lienuoup de peine qu'on le déctouîvrit
dans 'espèce du. f:se inoiùe on il était renferi i et quanm on l'en
ira, ce i'étt ipui n.dvre dchani, ine-iî:able dle s otemr, et

qu'il fallut porter suri llage et de la a l';iel oi les RehJioutîx sCui-
gîtaient ceux qui ne pouviient âtre îindiaitemeit transports a

bord.ns.o.t.s·a

Le bon nr, des coriaux, quelques alimens sains et prudeument
mnéngés et surtout lai thber-tI rendent la vie ai moribond et le rani-
ment lui peu. On voit qu'il ne lim fant que <s sons pour recouvrer
ses fuirers, l'ueôs Piar les privations. Le capitaime cort tpnurès
de.unii e s'établit à son cvet, pou r le soigner, en colmpagnie <Pi
Rrigîtux n qui le sapvricar vait pariculirement conyo le mahide.

.. DCsne ti-<n point Ci vilet à reprendre ses forces.et le capi-
dés qu'il le vil ci convalescence, li prposa de Pimmener en

Espagne, noit plus comme priier. mais au contraire potur lui faii
part de ses biens et hii prcure- de l'avaneement dans le service. Il
lui d:sait lui jour, il r<iloutblilt ses imîstances

-N'nytanI lus de Amille, vous iavez, je pense, aucune raison
qi puisse vous iicher a la .rtnce.

-liis de baàille ! répatit vivement Bruna. Qui le Fait ?
-Ne ma'avez-vons pas dit que vous n'ôtiez pas narió et que voit-

1tiez or-phhlin ?
-J'ftais bioi j-'une guand je pcrdis mn a mère, mnis mon départ

nmn père vivît encore e j'avais un frère... Mits ic parlons plts
de ('celat. V uw mez c lite <:'est qtu'unî Misérable eifi.t.e t fue
peuîît ôtr-e eaué la mort.

Une grzse !neme, qu'il vou!nit dévorer. roît, sur la joue treus
du fliblistiu-, qui, vui-npar ses soiivii-s s'erta avec des saInglons:

-. Palivre bIrr I Mon pauvre peit .usoph!
L2 unî.anem -éurne l: .e Elgieux. saisi d' un trem

-Demandez au capitaine dans quel étut vous étiez.J# vous aurais
tué.

-Tu m'aurais gueri 1
Et les Du Casse se jetaient encore dans los bras l'un de l'autre et

tendaiil.t la main tu brave Esîagnol.

-Mais quoi ! dit Bruno, sous quel'habit te voilà I Tu t'es fait
Mioine!

:-Vous vous étiez bien fait flibustier, répondit Joseph avec un ad-
mirable sourire. Vous pouviez être pris, il fallait bien'que je pussa
vous racheter.

-O petit Joseph . s'crina lautre en le reprenant dans ses bras,
C"o.nme titi enfantje te ree1n-n:s là ! Vous voyez,cipitaine, de.quelle
s"tche Jétais,et qu'il y avait de braves gens dams ma famille. Mais
sois tranqille, petit. ton exemple rt-'a profité je vais me faire hon-
nête homme et servir le roi.

Ils parlèrent ensuite de leur père. Le vieux Du Casse était mor
pru de temps après le départ de son fils nîné, et nors Joseph doci-
le aux pricipes qu'il avt reçut. éttit entrà en relgion où ses priè
res lim avient obtenu de retrouver son frere qu'il avait tant pleuré.

Q-mnd le btiment nit à la voile, 3runo était rétabli, en sorte
qu'en lébar-quant à M rseille, il fat en état de figurer dans la pro-
nession que iutit les captifs à leur retour, pour remercier la Ste.-
Vicrige de leur délivrance. Il était à ctté de son frère. un cierge
i la main, et leur histoire nyant été lienât connue de toute la foule
accourue a cette cé-rémnie, des larmes d'attendrissement coulaiens
le tous les yeux à la vue de ce spedtacle.

Bruno Du Casse, qui n'était qu'à la fleur de l'âge. ne tarda pas à
renr-r. mais d'une manière plus honorble, ians la carrière où il
s'était déjà ut contnaître. Il n'entra pas cependant tout de suite dans
lt marine royal ; car coimeî il ne pouvait se résoudre à présenter
une requtce an re, il n'obtin.t rPlaibrd que le comnimndcment d'un
corsair Iarm ié à Marseille par le gouvernetient. Mais trois ans plus
tard il obtint le brevet de capitaine de vaisseai dans la marine rava-
le, et ce fut alors qu'il commetai à se distinger par une suite non
interrompitI)IIue de liats faits qui le'firent por1-venir par degrés.jusqu'au
grade de li-utenant gé.r-l, et au titre de Chevalier dela toison d'or,
et dle commandeur de lOrdre (le St.-Luis. Ce fut a lors aussi qu'il
ptarut à la Couruo il se fit pattculièrement estimer de Loùis XIV
et respecter de tout le monde.

La tendresse les deutx frères ne fit que resserrer chaque joiur dn-
vanutage les lien- qui les unissuaient déjà. et cette ,affection mutuelle
tipandit le bonheur le Iluis pur sur lexistence de ces deux êtres, do
cotés si difi'rents, et cependant si bien faits pour se comprendre.
Lu frère Joseph eut le hi eur d'avoiir ruchetà oiblement son fiè.
re, ci le 1ais;nit rentratr dans les sentiers de la Religion, et l'affermis--
sant dans la luraique dinet piéte sintcre et sUlide.

Le bonReigieux. liudèle à sa vonatint sainte, fit encore pendant
bien dles aniées de nombreux vornges e n Barbarie. Déjà avaic
en age. il prituans un ia ces vovges,le grme de la peste qui Pem-
aorin peu le temps après son ret ur. Ce i pour scn frère ané ui
..- igrin qui Cilloirna ses dernières années;cependant il supporta>
'et te éire. avec un courage chrétien. Enfin. 1B-iiiio Dut Casse,

..hargé d'années et de gloir-, teirnina dans les brs de la Religion
une vie dont les piemôi-es er-euts avnient ét si Moriiuiisciment ré-
ur-es. et dhtt la partie la plus considérable avaielît été si honora-

blemîent remplie.
I e die Jh .n -Siion. dont tiuas avons parlé nu commencenent,

'a pu s'emJêcher, malgré son esprit satirique et méchaint de ren-
Ira justice à eut ofieir distingué. Voitci e quels termes il nien-
tiiei ln mort de - M. Du Casse, licutenant général et comiandeur
le St.Louis.

"! ntuur fort ag\ %t [lus cassé encore dc fatigues et de ble -
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iures. Ni la considération générale qu'il s'était acquise, mème du
roi et de ses ministres. ni l'autorité où sa capacité et ses succès
l'avaient établie dans la marine. ne purent le gater. C'est un grand
homme maigre, qui avec Pair 'un corsaire et beaucoup tie feu et de
vivacité, était doux, poli. a4ble, et qui ue se meconutt jamais. 1l
était fort obligeant. et avait beaucoup d'esprit, avec une sorte d'élo
quence naturelle ; et même hors des choses de son métier, il y avni
plaisir et profit à Pentendre raisonter. Il aimait l'Etat et le bien
pour le bien, qui est chose devenue bien ratre."

FIN.

LA VIE, LEs TRaVAUx et la conversion de Frédéric Hurter, ancien
président du consistoire le Schaffhouse. par M. Alex de Saint
Cheron, Paris, Sagnier et Bray, un volune in.-IS. de 162 pages
Prix. . . . . . . . . franc

La conversion de M%. Hurter est le pendant de celle de M. Rutis-
bonne, bien que la grâce ait agi ci eux cune manière fort diverse,
Celui-ci a été surpris tout-à-cotup par- elle. a la fleur de l'âge, au mi-
lieu du tourbillon du grand monde, sans aucune sorte de prépara.
tion ; dans celui-t. ait contraire, elle a opéré graduellement. après
de longues années passées dans ['étude et la retraite. Admirables
effets de la grâce. qui de-vraient faire ouvrir les yeux aux p)lus incré-
dules, si l'obstination de l'trguii connaissait quelques bornes ! Et
ces conversions ne sont pas les seules éclatantes qui aient signaié ces
dernières années. En Allemagne. en Angleterre. en Amériqte, le
catholicisme a fait de nombreuses et brillantes conquêtes. ~M. de
Saint-Cheron a et soin de les enregistrer dans son livre avant d'a-
border la vie de M. -LHurter. et de raconter comment cet illustre écri-
vain, président d'un consistoire protestant, a été amené à abjurer ses
erreturs.

C'est une des plus intéressantes histoires que Pon puisse lire ; elle
instruit et touche à la fois. L'exposé des motifs qui ont décidé la
Conversion de M. Btrter a été rédigé par lti-nième, ce qui en fait
un monument du plus haut intérét. Nous n'hésitons pas à placer
fouvrage de M. de Stint-Cheron, parmi les ouvrtges les plus utiles
et les plus :ntéressants que l'on puisse !ire.

Coras A>L'IIABE'ITQUE et méthodique de droit canon, mis en rap-
port avec le droit civil ancien et moderne. contenant tout ce
qui peut donner une connaissance exacte. complète et actuelle
des canons de discipline. des concordats, surtout de celui de 180 1
et de ses articles organiques, des divers actes législatifs relatifs
au culte, des usages de la Cour de Rome, de ja pratique et des
règ!'S de la chanceHerie romaine, de la hiirrarciaie ecclésiastique.
avec droits et devio des membres de chaque degré. et giné-
raenmt de tout ce qui regarde. dans la dtoit canon, les p0 r-
sonnes, les biens, la jurisprudence et la police extérietire ide l'é-
glise, pnr M. l'abbi André. prêre du diocèse de Sensq publié
'p.r i lPabbé Migne. éditeur dces cours complets sur chaque
branche de la science religieise. 2 vol. in-., chez l'editeur. à
l'imprimerie catholique du Petit-Montrouge, barrière d'Entfr
de Paris. Prix. . . u francs.

Il sufirait d'énoncer le titre de ce livre polr en donner une juste
Jdée. Nous devons néonnoinsî à nos lecteurs quelques observations
parce quC enfin, par le tems qui court. il ne la tt pas totjours prendre
à la lettre les magnifiques promesses d'un titre. Il en est de ceci
comme des enseignes. Nous dirons donc. apAès avir pris connas-
sance du premier volume qui a déjà parti, que l'auteur tient fidèlement
toun ce qt'il promet. Il n'est pas mal-nisé de s'apercevoir, en lisant
les articles très substantiels de M. l'abbé André, qu'il a travailié de
la manière la plus consciencieuse. Son ouvrage est uine actualité,
relon le sens qui est aijourd'hui attaché à ce mot. Pour acqutérir tune
connaissance exacte du droit canon, on France. on ne petit plus se
contenter de possAder dans sa bibliothèque Durand de Mlaillant, Ié-
ricourt. Fleury, Thomassin. Ces auteurs écrivaient pour leur épo-
que. L'église de France était alors un corps. et le premier corps
de l'Etat, elle aIvat da jurisprudence spéciale, ses asseniblées, ses
agents généraux, d'immenses domaines. Les parlements et autres
cours sotveraines avaient leur législation. L'glise de France n'est
plus qu'une pi-ovinre de l'empire spirituel dont le pape est le chef.
Ses prérogatives de tout genre ont péri sors les coups rie la tempéte.
Les parlements à leur tour ont sicconbù sous le méme ouragan.
Le Code civil a mis son niveau dlirain suur toutes ces surfaces cliver-
sement accidentées. Il fallait drone envisager ce que nous nommons
encore le droit canon dans ses nouveaux rapports avec la sociúté ci-
vile de notre siècle. Il ne fallait pas néanmoins rompre la chaîne
qui relie les temps présents avec les temps anciens. M. l'abbé An-

dré a parfitement répoudu à toites ces exigences. Nous croyqn
icrmteietinelt qu'un prètre qui veut se tenir i la liateur dc la sciecrie

de son état, no peut se dispenser dc se procurer Pouvrage que nous

aninoncons. Il se lie entièrenait a celui que Ai. Agne a publié dé-

ja sous le titre dOrigines ct Raisons sur la ///urgie raf/zo/iqur, nous

remercions donc bien sincèrement NI. l'abbé Andr l de nous avoir

gratifés d'un travail alsi important, et l'éditemr, qui nainire un zèle

si digue d'élogies pour la propagation, de la science ecclesmstque,
dmoit prendre sa bonne part de noS remerciements.

A V E N T f S S E I E N T.
ii nommé W* ILLIAàl 13B E. zyant obtenu de moi, Pan dernier, un

ECiuT qui I'autorie à ctllezer de !arent [our con-truire une chape-le en-
- ilique à Aissiya, je previens le public que je lui retire toule auîtori-

. saion à cet eyt,et qu'en coneéquence on nAit à lui rien dnier jusqu' nou-

. vel ordre. J.-B. A. BROUILLET, Pire.

A D.V E R T t S E M E N T.
A person nanied WILLlAM I3URK E, having obtaited froit mue, la-t
year, a Wtirr authoriing hn to colleet money to boil a catholic

chapel at Misikoiihary, 1 warn te pulic thai I have taken int him al!
atlhrity te that atreet and runsequently, Iht n perion Ahould give hlim
any money tilt lie icceives niew orders.

J.-B. A. BROUILLET. Priest.
N. B.-The writer of this Notice request hthe Ediiors noa nlic pa-

pers in the United-Steae and Upper-Canada will copy tiis notice grais oc
iong as thev wil judge it neceswary.

i ~o----
A V EN D.R E,

A CE BUREAU ET CHEZ LES PR[NCiPAUX LfILAIRES ET
tARCHANDS DE CETTE ViLLE,

LE CA LENIDRiER POUR IS4-5.
Prix: £L la grosse ; 2 schtellitng a dotinîte.

A LOUER.
PLUSIEURS MA[SONS sur la PLACE LARTIGUE,ercoignture des rcUrc

Sherhroke et St. Denis.
S'adresser à P'Evéché.

____- -- o

A V i S .
ON a besoin à S-r. GEORGE d'un MIAITRE-D'ÉCOLE capable d'ensei-

ener Pithnitique et ha gramn.a:re française aver. Ien prîîeîes étetmen de
landaii. Un mtArrnE mie dont la femnte pourrai uuM aire QcoLE
serait préféré.

St. George, 13 janvier 1S4-5.

ÉTABLISSEMENT tE RELIURI:.
C1A PELEAU & LA MOT H E,

Rc Sic.-Thérèsc, vis-à-vis les imprimerics de J. ST AinE & C1E., c du
CA::AeA GAZETTE.

MANUEL OU REGLENIENT DE LA SOCIETE DE TENIPERANCE,
n 1311E A LA .lr cESSE CA .AIE:.:.,

PAR M.C C HINIQUY. PR1ÈTRE, CURÉ Dn KA3iO U i RAS XE

Lus PErsosNNE qlui -I-sireraieni se procurnr b- peit ouvrage ci-des.,us,
pourront Jadresser ati Bureau les ENI LANGES.

Prix : un schelling ; dix schellings la dotuzaiine.

AGENCE A NEW-YORK,
Pour Ornremtents ci Objeis d'Eglisc,

AUSSI
Pour rnarchanuises de toi:. geinr-s.

PAIR J. C, R O B1 I L L A R ).
Marchand commissionnaitre, NoY. S. hcaer -Strect. Ne:,-Ym 3ok.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LEs M ÇLAce.Es se publieint deux fois lawenminp, le lardin e Vendredi

Le prix de 'ahnneient. payable d'vnance. est de oriATnE PiAsTui s pour

Pannée,et crxQ PrASTnEs par la poste. On1 ne recuit polmt d'abî noenint
pour moins de six mois. Les aibonés qui veulen teoser de sou-crire tu
Jourtal,doiventtendonner avis un mois avanPexpirlt son de:eur abonnentt cn

Os s'abonne au Bureau du Journtl, rue St. D}enis, à Montréal, et chez
ML FAB=RE et LEPRoluN, libraires de cetie ville.

Prix des runnorncrs, -Six lignes et nu-dessous, lre.intertion, 2s. 6d.
Chaque insertion sub-équente, 7 id.
Di s lignes et at-dessous, 1re. insertion, 3s. I d.
Ch-up1 î r inser.ion subséquente, 101.
Aui-essus de dix lgnes, Ire. insertion parlign., 4.
Chaquiainertion sibséqiueonle, Id.

PatopRieT-rÇ DE JANVIER ViNET,
PU'nTL PAR .1. B. DUPUY.
IiuPrdimr- PAR J. A. PLINGUET.

P-ritE .
FTil E.


